Entretien Loïc TRABUT, Cécile PETITGAND, un étudiant ( ?), avec le PDG de l’entreprise VITAME de Rennes au moment de la cessation de paiement

Semaine du 28-09-10
-Donc moi j'ai obtenu mon diplôme d'architecte, paradoxalement avant d'être architecte j'étais à mon compte comme dessinateur dans les métiers du bâtiment, donc ça faisait depuis 5-6 ans que je travaillais déjà en tant que libéral, et du jour où j'ai eu mon diplôme, curieusement parlant, je ne sais pas pourquoi mais c'est ainsi que je suis devenu salarié.

L'activité libérale a commencé à décroître et du coup je suis passé salarié. Peut-être que c'est dû à mon diplôme d'architecture, c'est pratiquement certain, alors que tant que je n'avais pas le diplôme...voilà. Je parle assez fort ?

-Oui

Ensuite j'ai travaillé en agence d'architecture, je me suis marié, le premier enfant arrive, nous à ce moment-là on habitait la banlieue parisienne, Courbevoie, et on s'est dit avec ma femme: "Bon c'est bien gentil mais nous on va pas rester dans la banlieue de Paris éternellement donc à la première occasion on se tire". Grosso-modo c'était ça.

Et la première occasion a été la première-pardon la énième-crise du bâtiment, fin des années 1980, exactement comme aujourd'hui: licenciements en vague, chute du marché, voilà le monde se répète c'est ce qu'on vit actuellement.
Donc à ce moment-là je dis à mon épouse : "Bon génial, allez hop on s'en va, c'est le moment ou jamais, mais où est-ce qu'on va ?". Le seul endroit  où on a un peu de famille en dehors de Paris, c'était la Sologne, où la maman de Catherine (sa femme, ndt) habite, donc va pour la Sologne, on se retrouve à *****(j'ai pas discerné le nom), 3000 habitants ça nous change un peu. Très belle région, mais on connaissait personne.

A ce moment là, quand j'étais encore en agence d'architecture, j'avais commencé à mettre en place au sein de l'agence avant qu'elle ferme les premiers logiciels de dessin pour les architectes, c'est -à-dire que fin des années 1980 la CODAO commence à arriver de manière très très... A l'époque un logiciel de CAO valait, à lui tout seul...Alors un PC ça valait 7000 euros, une table traçante ça en valait 14000, et un logiciel ça en valait 20000.

C'était pas n'importe qui qui pouvait le faire, mais moi j'avais toujours dit que, comme métier débile, être sur une planche à dessin, dessiner des traits et après 5 minutes tout jeter, tout recommencer parce qu'on vient de changer d'avis, comme débilité y a pas mieux.
Donc le premier outil qui permettra d'échapper à ça, moi je suis preneur. Quand les premiers logiciels de dessin sont arrivés, j'ai vraiment été à la génération...Y en a qui ont refusé absolument ce genre d'outil en disant non, y en a qui au contraire ont dit oui.

C'était en Sologne, la société qui avait vendu le logiciel à l'agence d'architecture m'a contacté en disant: "M. ****(pas compris le nom de famille), est-ce que vous voulez pas devenir commercial sur votre région parce que nous on se développe, il y a des demandes mais on a besoin de gens du bâtiment". Parce que c'était un logiciel du bâtiment. On tombe d'accord et je commence à travailler dans ce domaine-là.

- Quand vous étiez dans l'agence d'architecture, vous exerciez le même métier qu'auparavant, libéral ?

- Non, j'étais salarié à l'agence d'architecture.
- D'accord, mais c'est juste le statut qui a changé, d'indépendant à salarié, est-ce que vous faisiez la même chose concrètement ?

- Je faisais la même chose si ce n'est que c'était pas mes projets à moi, c'était les projets de l'agence d'archi qui m'employait à ce moment-là et donc j'étais employé pour exécuter telle ou telle tâche. Les clients ne venaient pas me voir moi, ils venaient voir les dirigeants de l'agence et moi je n'étais qu'un exécutant. Après ça effectivement je suis rentré dans le commercial pour vendre du logiciel et j'ai commencé à sillonner toute la région, qui était assez large puisque ça allait de Brest jusqu'à Tours. Le métier de commercial c'est ça, on roule entre 70 000 et 100 000 kms par an. Bon, après ça il se trouve que la société qui m'employait a ouvert des agences en province, et a ouvert une agence à Rennes, donc va pour le déménagement à Rennes. Juste au moment où on déménage, pof, la société se casse la figure, dépôt de bilan. Donc deuxième licenciement. Alors à ce moment-là l'architecture, le logiciel de dessin étaient toujours en vogue, avec un ami on a monté une société de commercialisation de logiciels de dessin. On a fait ça en 1991.

En 1995-on avait fait ça avec une autre structure qui avait la majorité du capital, dans ces cas-là c'est celui qui détient le capital qui décide- hop, ils décident de fermer Rennes.1995 fermeture, 3ème licenciement. On commence à s'habituer là. A ce moment-là je bascule dans la formation pour des métiers de l'architecture dans une structure qui se promène, qui était à Nantes et qui avait une agence à Rennes. Pendant 2 ans j'ai fait le trajet Rennes-Nantes et puis pareil, au bon d'un certain temps bah finalement l'agence arrête, 4ème licenciement. Et à ce moment-là je rebascule dans la vente de logiciels d'architecture pour une société allemande, et hop je repars dans ces métiers-là.
Vers 2003/2004, je suis né en 1958, je me dis "Bon bah Bertrand, je suis en 2004, je vais avoir 50 ans en 2008, à un moment ou un autre je vais me faire virer". A 50 ans l'informatique ça dégage. Et à ce moment-là j'avais  en tête un projet de dire "j'aimerais bien aussi faire autre chose dans la vie, m'occuper de personnes âgées".

Donc le projet est venu un peu comme ça, et on a fait un premier constat, quand je dis "on" il se trouve que j'avais un ami qui a aussi eu la bonne idée de s'être fait licencier, dans le domaine de la téléphonie, il était chez Lucent. Hop, pareil, début des années 2000, grand nettoyage dans tout ce qui est informatique, télécoms, etc...
A ce moment-là on se dit qu'il ya un marché à prendre sur Rennes, pour les repas à domicile, parce qu'il ya des structures qui existent mais aucune ne propose ce type de travail. Donc on monte une société, qui s'appelle Mijote, qui s'occupe de cuisiner et distribuer des repas pour les personnes âgées sur Rennes. On distribue environ 120 plateaux-repas par jour.
-Uniquement aux personnes âgées ?

-Alors complètement, oui... Non, pas complètement, par exemple cet été on a livré à un certain nombre justement, qui se sont retrouvés coincés à Rennes, on a passé un deal avec eux, voilà, ceux qui pouvaient pas rentrer chez eux, essentiellement des étudiants étrangers, tout est fermé au mois d'août à Rennes.

-Cette entreprise, Mijote, elle a été crée en quelle année ?

-Donc elle a été crée en 2004.

-(étudiante) Simplement pour avoir une idée, un plateau-repas que vous livrez, vous le facturez à combien ?

-9 euros 80. Alors 9 euros 80  ça consiste en un plateau-repas complet : entrée, plat, accompagnement, fromage laitage ou dessert, voilà.

-Pour le midi ?

-Pour le midi, oui...Les personnes âgées mangent pas forcément beaucoup ni de la même manière. Par contre on leur refait des plats, typiquement des plats auxquels ma génération n'est plus habituée, la vôtre j'imagine encore moins, style blanquette de veau.

-Si, si, j'aime bien ça (rires).

-Chez moi j'ai mangé une fois j'ai trouvé ça dégueulasse, mais cette génération-là adore. Et puis après ça, donc je bossais avec mon ami, mais j'ai dit à mon ami "attends on va pas pouvoir vivre à deux familles là-dessus, c'est illusoire, on se dégagera pas la marge suffisante, donc il faut qu'on fasse autre chose. A ce moment-là je lui dis "il faut qu'on monte une société aussi de services à la personne", complémentaire, parce que effectivement on se rend compte qu'on livre des repas aux personnes âgées, mais cela pour les personnes âgées c'est pas un vrai repas qu'on livrait, c'est un repas à une personne, on tombe dans des phénomènes de dépendance. Donc à ce moment-là je dis "Bah voilà je vais monter ma structure", par contre ce genre de domaine-là est quand même assez complexe, donc ça ne peut pas se faire tout seul.
A ce moment-là je rejoins le réseau VITAME, c'est-à-dire on était dans les années 2004-05-06, où, phénomène nouveau pour les services à la personne, l'irruption du secteur privé, dans un domaine qui jusque là était tenu par, d'une part le secteur public que sont les CCAS, d'autre part le secteur associatif.

Donc, ce qui a aussi aidé à ça c'est un monsieur qui s'appelle Jean-Louis Borloo qui a crée un fameux plan qui s'appelle le plan Borloo des services à la personne, en disant "Maintenant on va essayer de démocratiser-la France a beaucoup de retard dans ce domaine-là- de manière générale l'ensemble des services pour les particuliers", c'est-à-dire la garde d'enfants, les tâches ménagères, l'aide aux personnes âgées, la livraison des repas...

Donc effectivement, moi je...Donc je monte la société "Bien chez vous", rejoignant le réseau VITAME. Donc là c'est, on va dire ça s'apparente à une franchise, c'est pas tout à fait une franchise. Et donc ce domaine-là particulier que sont les publics fragiles, c'est-à-dire le secteur de la petite enfance, le secteur des personnes âgées, il faut avoir un agrément, voilà, dit "qualité", c'est-à-dire que pour les structures style ménage, jardinage, l'agrément simple suffit, il est donné par la direction du Travail. Pour l'agrément qualité, la direction du Travail, qu'ils en tiennent compte ou qu'ils s'en fichent complètement, actuellement voilà ils délivrent toujours des agréments même contre l'avis du Conseil général
-Oui, oui, on croit comprendre...

-Parce que c'est deux idéologies qui s'affrontent si on peut dire, y en a d'une part une qui dit, les Conseils généraux qui disent "Attendez c'est quand même nous qui finançons les plans pour les personnes âgées et pour la petite enfance, ça paraîtrait normal que ce soit nous qui délivrions l'agrément, d'un autre coté la direct c'est "Créons le maximum de sociétés ou de services, ça crée de l'emploi", voilà mais à un moment ou un autre ça va péter et on est bien partis là, moi je me casse la figure, je vais pas être le seul, il y a trop de monde, trop d'anarchie dans le système.
-Est-ce que du fait du service proposé il faut pas des petites structures qui sont beaucoup plus axées sur, disons, qui connaissent mieux leur clientèle ?

-Bah c'est-à-dire qu'il en faut, après tout il ne faut pas effectivement devenir une usine. En même temps il faut une taille critique aussi parce que, comme dans n'importe quelle activité économique, il faut une taille minimum pour vivre, donc voilà moi la taille minimum j'ai pas réussi à l'atteindre et c'est pour ça que je ferme, voilà, et je suis pas le seul.

Et encore aujourd'hui les structures qui seraient en train de se monter, moi si j'en avais une nettement plus grosse je serais en train de leur dire "non mais attendez c'est du suicide ce que vous faites, le marché est en train de se casser la figure c'est pas le moment". Grosso-modo ça fait exactement comme fin des années 90, il ya la bulle internet qui explose, c'est-à-dire il y a de la demande bien sûr, c'est un marché qui est en expansion mais il va se réguler. Y a trop de monde là, il va y avoir une bonne explosion, et après ça on va partir sur une autre base. On est arrivés à un tel point que là, heu...

-Et l'activité plateaux-repas ça perdure ou...

-Elle, elle perdure, sans problème. Ce sont deux structures juridiquement différentes, donc "Mijote" d'un côté, "Bien chez vous" de l'autre qui est avec VITAME. "Mijote" poursuit sans problème, mais "Mijote" poursuivra sans moi parce que, exactement pour la même raison que je vous ai dit tout à l'heure, le problème demeure toujours entier, on pourra pas vivre à deux dessus, donc je suis en train de revendre des parts à mon associé, voilà.

Alors pour l'instant moi je termine proprement la société ici, après ça j'ai suffisamment maintenant de connaissances du problème des services à la personne, de relations dans le milieu, etc...Je sais que je vais rebondir, sans problème.

-Dans ce même secteur ?

-Dans le même secteur mais certainement pas en fondant une entreprise, en tout cas à un autre niveau.

-Vous côtoyez donc les secteurs public et associatif...

-Parfaitement, parce que moi ce que je fais là, on sort un tout petit peu du cadre peut-être de votre étude mais moi, quand j'ai pris la décision ici de liquider- parce que ce sera une liquidation judiciaire- je me suis mis dans un phénomène d'anticipation qui était de dire, bah pour les personnes âgées on peut pas les laisser comme ça du jour au lendemain, en leur disant "je mets la clef sous la porte et débrouillez-vous". Donc moi j'ai prévenu dans l'ordre, le jour où j'ai pris la décision, premièrement les salariés, qui étaient déjà au courant que la société avait des difficultés, parce que le chiffre [passage inaudible]. Donc les salariés ont tous été au courant. Et du jour où je leur ai dit "bah maintenant on va fermer", personne n'a été pris en traître. Ca crée toujours des difficultés, mais je leur ai dit "maintenant le passé c'est le passé, on va regarder vers l'avenir. Qu'est-ce que vous, chers salariés-il y a 21 salariés ici-, qu'est-ce que vous comptez faire ? Est-ce que vous comptez poursuivre dans ce métier-là, est-ce que vous comptez aller dans une autre structure, est-ce que vous avez des projets personnels, est-ce que vous allez faire de la formation", etc etc...

Bon, deuxième étape j'ai contacté tous les institutionnels, c'est-à-dire le Conseil général puisque bien évidemment c'est eux qui suivent les dossiers des personnes dépendantes, le CLIC, que vous avez dû rencontrer, mais voilà, la direction du travail puisque c'est eux qui délivrent les agréments, le Pôle-emploi, la Caisse d'assurance-maladie, la Caisse nationale d'assurance-vieillesse, enfin bref toutes ces structures qui gravitent autour ou qui financent les services à la personne.

Troisième étape, j'ai contacté pas toutes mais une bonne majorité de toutes les structures existantes, dont nos concurrents mais néanmoins collègues sur Rennes, d'où ma présence dans ces services l'autre jour, avec la responsable du personnel, pour voir comment les dossiers pour les salariés qu'est-ce qui peut être fait, avec des grosses structures style ADMR, ASAD, voilà, et aussi les plus petites structures, idem avec le secteur privé.

-Parmi  vos 21 salariés, il y avait combien d'AVS et combien d'aides à domicile ?

-Alors, sur les 21 salariés, il y avait 2 permanents ici, c'est-à-dire une responsable de secteur-Nadia, que vous avez vue- et l'administrative et accueil. Sur les 19 restants vous aviez 11 personnes qui étaient AVS et 9 personnes qui étaient aides ménagères, sachant que de temps en temps les deux métiers se recoupent, et nous ici on avait, on affichait clairement [quelques mots inaudibles] métiers différents. Faire du ménage chez une personne n'est pas la même chose que s'occuper d'elle pour les actes quotidiens. Ca peut se recouper mais...

-Est ce que l'AVS pouvait tout prendre en charge ?

-Non. L'AVS pouvait en théorie tout prendre en charge, en pratique alors là j'ai pas forcément la même position que d'autres structures, on pourrait longuement en discuter, moi j'ai toujours maintenu qu'on pouvait être un bon professionnel du ménage sans pour autant avoir des capacités d'aider une personne, et vice-versa. Donc moi personnellement je n'ai jamais vu ici une AVS excellente ménagère, ni une excellente aide ménagère être une bonne AVS. Donc moi je séparais. Mais bien évidemment quand évidemment une AVS par exemple aidait une personne âgée à prendre son repas, puis elle donnait un coup de balai ensuite, ça, ça fait partie des tâches normales d'une AVS.

Mais faire le ménage est un métier qui ne s'improvise pas, il y a des produits de plus en plus compliqués à utiliser, les normes deviennent draconiennes, des gestes, des postures très compliqués...

-Parmi les tâches de l'AVS, les grandes, les principales tâches c'est ...?

-Alors on va dire c'est l'aide à la vie quotidienne, dans tout domaine, sauf tout ce qui touche au médical.

-[Etudiante] La toilette, par  exemple...

-Oui, mais où il y a une différence, une toilette par exemple où la personne n'a pas de soins à faire, et une autre si par exemple la personne a une escarre, à ce moment-là c'est obligatoirement une infirmière qui intervient.

-Donc vous étiez en contact avec des structures médicales aussi ?

-Voilà, parce que dans ces situations-là on ne peut pas travailler seuls. Il faut travailler en lien avec d'autres structures, parce qu'un jour ou l'autre on est forcément appelés à travailler ensemble. Donc on a eu plusieurs cas de figure d'accompagnement. Donc là c'est-à-dire que nous on intervenait, l'HAD intervenait, une structure de veille de nuit intervenait. [passage inaudible].

-[Etudiante] Et très concrètement, comment se fait la coordination entre un AVS et l'infirmière, est-ce que par exemple il y a un carnet de liaison à la maison ?

-Alors il y a des carnets de liaison à la maison, l'idéal serait ça-on en a longuement parlé, au CLIC entre autres- qu'il y ait un seul carnet de liaison pour tous les intervenants, aujourd'hui c'est pas encore le cas. Donc les infirmières apportent un carnet de liaison, notre structure à domicile à son carnet de liaison, donc finalement les carnets de liaison s'empilaient. L'étape ultérieure serait de dire un seul carnet pour tout le monde. Le problème c'est qu'on se heurte dans ces cas de figure à des problèmes de secret médical, voilà. Mais on est également tenu au secret nous aussi, ça devrait pas poser de problèmes métaphysiques pourtant, mais on se heurte aussi à l'histoire, c'est-à-dire que le phénomène d'évolution des structures de services,  par exemple pour les toilettes, lorsque vous l'évoquiez tout à l'heure, jusque-là c'était la chasse gardée des infirmières. Donc elles ont regardé d'un très mauvais oeil quand les associations ont commencé à s'y mettre, en disant "pas touche à..", voilà. Et puis finalement comme elles sont complètement débordées elles se sont vite rendu compte que...Bah oui voilà, c'est-à-dire que ça les dérangeait pas. Donc nous on a travaillé en lien avec beaucoup de cabinets d'infirmiers, parce qu'ils se rendent finalement compte qu'on était parfaitement complémentaires. Eux par exemple ils venaient faire le soin, nous on aidait la personne à se préparer avant.

Parce que sinon qu'est-ce qui se passe, une infirmière arrive, en dix minutes elle, il faut qu'elle fasse la toilette de la personne alors qu'elle est complètement surbookée, et la personne âgée est bousculée, et finalement voilà...C'est un traumatisme.

-[Etudiante] Et est-ce qu'une première rencontre entre une AVS et une infirmière, par exemple pour décider des horaires...

-Ah ! Ca serait bien ça ! Bah ce serait l'idéal...Alors nous ici on arrivait à commencer à mettre en place la coordination avec, c'est un gros problème [passage inaudible]. Sur Rennes toutes les infirmières sont débordées donc elles ont même pas le temps de prendre des RDV.

-C'était que de la coordination avec des infirmiers libéraux ?

-Ah non non non, aussi les services de soins infirmiers à domicile. Il y a aussi évidemment dans ce secteur-là donc deux autres personnes qui font régulièrement la coordination : c'est l'assistante sociale, les médecins territoriaux et la famille. Ca fait trois. Extrêmement important la famille. Parce que là on parle beaucoup d'aide pour les personnes âgées, on commence seulement maintenant à parler d'aide à la famille. Parce qu'on se rend compte maintenant que pour les familles, les personnes âgées ça peut rapidement devenir épuisant. Même si il y a un service, les familles se retrouvent entre guillemets coincées à ce niveau-là, donc il y a réellement un besoin vis-à-vis d'elles.

Donc vous avez par exemple des principes qui commencent à se faire dans d'autres départements, ce qu'on appelle le baluchonage, c'est-à-dire vous avez une structure qui vient s'installer-mettons par exemple pendant une semaine- au domicile d'une personne, pendant ce temps-là la famille prend des vacances, souffle. C'est un concept qui est venu du Canada, qui commence à s'implanter en France, le seul problème c'est qu'on sorte d'une réglementation contraignante au niveau du Code du travail parce que le travail de jour, le travail de nuit, donc voilà vous voyez c'est comme ça que ça marche...Les petits obstacles sont faits pour être relevés.
Autre système qui est en train de se mettre en place maintenant, ce qu'on appelle l'accueil familial de la personne âgée qui vit au sein d'une famille. C'est-à-dire qu'après les assistantes maternelles se développent maintenant des assistantes agréées aux personnes âgées. Donc il y a des solutions alternatives, donc beaucoup de choses aujourd'hui...Les maisons de retraite ne sont plus les mouroirs qu'on décrivait avec des visions apocalyptiques, les VITAME au départ ont la chance d'avoir un très bon réseau, une très bonne structure de maisons de retraite.
Se sont développés aussi des accueils de jour, c'est un excellent système qui permet à une personne âgée d'être chez elle, de passer une journée au sein d'une structure d'accueil. Compte-tenu de ce qui s'y passe, ça donne d'excellents résultats

Autres systèmes moi pour lesquels je combats beaucoup, c'est par exemple un système à la maison [...], c'est-à-dire des associations d'étudiants de logement intergénérationnel. Un étudiant étranger arrive sur Rennes, n'a pas les moyens de se payer un logement, une personne âgée a besoin d'avoir un étudiant chez elle pour lui faire une présence donc finalement tout le monde est content. En plus c'est-à-dire qu'il y a des relations qui se créent. A condition que chacun reste à sa place, c'est-à-dire que l'étudiant est d'abord là pour étudier et il est pas là aussi pour se lever toutes les nuits pour savoir si la personne âgée a besoin d'aide ou s'il faut lui donner ses médicaments. Il faut aussi que les rôles soient bien définis. Ca, ça peut se faire quand [...]. Par exemple moi là à Rennes, sur les rencontres autour de la maladie d'Alzheimer je vais venir en discuter avec les familles des personnes âgées, les médecins.

-Et, une question sur la naissance de "Bien chez vous", VITAME, qu'est-ce que vous aviez comme... L'idée c'est...Comme vous aviez des contacts dans ce milieu-là ou c'était quelque chose de complètement nouveau ?

-Alors à l'époque ça commençait à être nouveau parce qu'on était vraiment dans le phénomène d'arrivée du secteur privé. Le secteur privé vous avez quand même quelques grosses enseignes qui sont connues. Vous avez ADAPT, vous avez AGE D'OR,  bon c'est que deux parmi d'autres, je fais peut-être de la pub, mais AGE D'OR et ADAPT ont été créées par des infirmiers. Donc pareil, en disant "on va faire une franchise basée sur le principe d'un service d'aide à domicile". Le problème c'est qu'au niveau financier le système commence à trouver ses limites, parce que la marge dégagée sert à payer en général le franchiseur et donc le franchisé commence à avoir des problèmes.
-Et vous, par exemple, vous aviez des contacts avec des gens de VITAME ?

-VITAME c'est un petit réseau, VITAME c'est une quarantaine de structures en France, ADAPT à côté c'est presque 900 structures. On n’est pas dans la même cour, mais on avait ceci de particulier, enfin toujours ça de particulier, c'est qu'on est pas vraiment un réseau très [mot inaudible] style, vous payez tant par mois, ou tant de pourcents, sur votre chiffre d'affaire, point basta. C'est plutôt, nous votions tous ensemble ce qu'on avait envie de mettre en commun pour le bien-être du réseau, par exemple la certification qui est en cours actuellement chez VITAME.
-Vous ne connaissiez pas de gens de VITAME avant de monter votre entreprise ?

-Bah c'est-à-dire que quand j'ai monté l'entreprise je me suis dit "moi je veux adhérer à un réseau parce que je me sens pas de taille à faire ça tout seul, c'est vraiment trop de complexe", et j'ai regardé quels réseaux existaient, et je les ai contactés, et je suis allé voir ADAPT, je suis allé voir [mot inaudible], et mon choix s'est porté sur VITAME.

-Parce que nous, ça fait une semaine qu'on travaille sur ces questions et on se rend compte que c'est vraiment très compliqué, quand même, tout le secteur de la prise en charge de la dépendance des personnes âgées...

-C'est compliqué, oui.

-Et quand vous débarquez dans ce réseau, à ce moment-là vous y connaissiez quelque chose ou vous avez appris au fur et à mesure ?

-Au fur et à mesure. Mais il clair aussi que par exemple le fondateur du réseau VITAME est lui-même quelqu'un, c'est-à-dire qu'il a fondé son réseau il avait 23 ou 24 ans, il avait une association de services à domicile, il a senti qu'il y avait aussi un marché pour les entreprises, donc il avait une grosse association à Toulouse, et il a décliné quelques bons concepts sur la manière d'organiser, il a repris, voilà.
-D'accord. Donc vous avez pu bénéficier de cette expérience accumulée au préalable par le réseau, d'accord

-[Etudiante] Et pour vous, qu'est-ce qui fait la spécificité du mode d'organisation de VITAME par rapport à d'autres entreprises, qu'est-ce qui vous a plu chez VITAME ?

-Bah ce qui m'a plu chez VITAME c'est... Premièrement j'avais affaire à une personne et non pas à une espèce de grosse structure, donc ça restait à taille humaine donc voilà. Le responsable du réseau VITAME s'appelle Vincent [Villera ?], je prends mon téléphone je l'appelle quand je veux, pour moi c'est essentiel. Il est à VITAME il est à Toulouse, si vous avez envie d'aller voir, vous verrez ce que c'est que VITAME à Toulouse, il a une structure de portage de repas, enfin à une autre échelle, parce que c'est 2500 repas par jour puisqu'il fait les maisons de retraites.
-Vous, vous faites combien ?

-Moi 120, on n’est pas dans la même cour. C'est là où grosso-modo je faisais 1800 heures par mois, lui c'est 7000 heures par mois, voilà, donc on commence à atteindre des tailles différentes.

-1800 heures d'aides à domicile ?

-Oui, voilà.

-Sur 19 employés ?

-Tout à fait. C'est-à-dire que tout le monde n'était pas employé à temps plein.

-Ce qui est rare dans le secteur ?...

-Ce qui est rare, mais justement le secteur fait preuve d'imagination pour essayer d'attirer, parce que paradoxalement on est en crise mais on a du mal à recruter.

-Ah oui il y a des problèmes de... Il y a des difficultés alors...

-Métiers mal identifiés, mal reconnus, mal payés, et travail à temps partiel...Les choses s'améliorent petit-à-petit mais voilà...

-Quand vous disiez que vous avez du mal à recruter, vous avez peu d'offres de travail ?

-Non, il y a beaucoup d'heures de travail, mais il y a peu de personnes qui viennent répondre et qui répondent bien aux critères. Parce que là aussi de manière générale le mot d'ordre a été de dire pour tout le monde "eh bien vous êtes au chômage, vous créez votre boîte, ou alors intégrez celles qui existent déjà, c'est extrêmement facile", donc tout le monde s'est imaginé qu'il suffisait de claquer des doigts pour dire "bah tiens, je m'improvise du jour au lendemain intervenant pour  personnes âgées dépendantes". Donc heureusement petit-à-petit le ménage est fait si on peut dire, c'est-à-dire que des diplômes de vérification  ont été mis en place, il y a encore un gros flou aujourd'hui puisque vous parliez tout à l'heure du diplôme d'aide à la vie sociale qui cohabite complètement avec un titre homologué qui s'appelle le titre d'assistant de vie, grosso-modo c'est la même chose, le seul problème c'est que c'est pas donné par les mêmes conventions collectives et par les mêmes ministères, donc histoire de mettre le flou dans la profession. Donc les gens ont également du mal, les salariés, à s'y retrouver.

-Vous aviez des exigences par-rapport à ces diplômes ?

-Bien sûr, il y a de toute façon des obligations légales, c'est-à-dire on est vraiment à la [tendance? tangente? mot inaudible] d'une phase transitoire, c'est-à-dire que tout le monde qui a travaillé dans ce domaine-là passe au titre d'AVS, la priorité étant actuellement donnée à ceux qui ont le savoir mais pas de diplôme donc en priorité ceux qui travaillaient depuis longtemps, pour faire une validation de leurs acquis, mais en même temps il y a aussi besoin de jeunes formés, diplômés.
-Et quand vous disiez que vous aviez des difficultés à recruter, je vois deux grandes façons d'avoir des difficultés à recruter, c'est soit d'avoir beaucoup de gens qui se présentent mais qui ne se présentent pas avec les compétences que vous, vous considérez comme nécessaires, ou alors il doit y avoir peu de gens qui se présentent de toute façon. c'était quel...

-Bah c'est-à-dire que le seul problème c'est que effectivement au début il y avait beaucoup de gens qui se présentaient, mais en fait dont beaucoup n'avaient pas les compétences. On leur disait clairement "attendez, vous pouvez pas vous improviser...", voilà. Il y en a qui nous disaient "ah bah voilà, moi je veux être auxiliaire de vie sociale". Et je me souviens très bien d'entretiens où je leur disais "mais qu'est-ce que c'est, auxiliaire de vie sociale ?". J'ai eu plusieurs cas de figure de personnes qui m'ont dit "je ne sais pas" texto, ou "c'est s'occuper des personnes". "Oui mais à part ça ?", "ah bah euh je sais pas...". "Est-ce que vous connaissez les spécificités, est-ce que vous connaissez la différence entre [inaudible] ?". Déjà quand on commence à rentrer là-dessus évidemment [inaudible] tout de suite direct y en a qui font "bon c'est ptêt pas si simple que ça". Donc effectivement on a des exigences, en contrepartie on payait bien les gens aussi. Moi j'ai une des structures à Rennes où il y a eu le moins de turn-over, parce que le problème c'est que là aussi il faut se donner les moyens de ses ambitions, si on veut que les gens restent, encore faut-il qu'ils se sentent reconnus, et de façon générale la plupart du temps on partait pas financièrement dans ce sens-là.
-C'est-à-dire qu'ils étaient payés un peu plus que le SMIC ?

-Ah bah moi chez moi de toute façon bon il y a déjà alors...Alors ce qui est compliqué dans ce métier-là, c'est que vous avez aujourd'hui la cohabitation de 4 secteurs : le secteur public, le secteur associatif, le secteur privé  et le secteur des particuliers-employeurs. Le secteur public a sa propre convention, la convention des CCAS, le secteur associatif  a plusieurs conventions qui heureusement sont en train de [inaudible] ADMR, le secteur privé n'a pas de convention et le secteur des particuliers-employeurs a une convention qui lui est propre. Donc déjà, ça veut dire que pour un même métier on peut avoir 4 salaires différents, reconnu par 4 conventions différents, du genre donc effectivement selon de où vous avez la chance ou la malchance de d'atterrir, vous pouvez être payé au SMIC comme vous pouvez être payé 12 euros de l'heure, pour le même métier.

Deuxièmement ici j'avais pris la décision de dire bah les aides ménagères, payer quelqu'un au SMIC aujourd'hui, faut quand même essayer de faire un effort, si on veut aussi des aides ménagères de qualité il faut les reconnaître. Idem pour les auxiliaires de vie. Voilà.
-Ca veut dire quoi "faire un effort" ?

-Eh bien ça veut dire, pour parler très clairement le SMIC aujourd'hui est à 8,82 bruts, moi mes aides ménagères sont payées 8,90 euros plus de primes sur la qualité de leur travail.

-La qualité, vous évaluez comment ?

-Eh bien c'est très simple, un client appelle, il est satisfait il est pas satisfait, ça va très vite. Le meilleur euh... Celui qui est propriétaire de l'entreprise c'est les clients. C'est eux.

[Etudiante] Ceux qui vous appellent [passage inaudible]

-[passage inaudible] visites, comment ça se passe, voilà.

-C'était vous qui assuriez ce travail de...

-Ma responsable de secteur. Malheureusement pour des raisons économiques, puisque j'ai des difficultés j'ai été obligé de supprimer ces primes, mais moi ça me paraît normal que quelqu'un qui fait bien le travail soit beaucoup mieux payé que quelqu'un d'autre. Alors à part ça quand quelqu'un fait mal son travail il y a 2 solutions. Ou bien c'est qu'il n'a pas encore les capacités, donc une formation, ou bien il n'est pas fait pour ce métier et il faut qu'il s'en aille. Pour les auxiliaires de vie, moi elles étaient payées sur une base de 10,50 euros bruts de l'heure, pareil avec le même système de primes pouvant aller jusqu'à [inaudible].

-Donc l'évaluation de vos salariés, vous avez les retours des clients qui vous appellent pour vous dire "aujourd'hui ça s'est pas bien passé, ou au contraire "aujourd'hui c'était très bien", vous-même qui faites des...Enfin votre responsable de secteur qui fait des visites chez les clients, et...

-Oui mais alors il faut quand même rester très prudent dans ce métier-là, surtout vis-à-vis des personnes dépendantes, c'est-à-dire pour quelqu'un qui nous appelait, quand un client nous appelle en disant "oui le service s'est mal passé", nous "très bien Madame, très bien Monsieur, on comprend, votre demande va être étudiée". Immédiatement après, on pose la même question à l'intervenante, "qu'est-ce qui s'est passé ?". Parce que attention, entre ce que l'un vous dit et ce que l'autre vous dit, comme les deux versions sont différentes la vérité se trouve à la rencontre des deux, et de même qu'il peut y avoir des salariés qui font mal leur travail, il y a aussi des clients qui sont odieux. On parle beaucoup de maltraitance envers les personnes âgées, moi j'ai eu des cas de figure de maltraitance de personnes âgées envers les intervenants. Très net.
-Des coups ?

-Des coups, eh oui ça existe une personne âgée qui se met à taper sur une intervenante. Dans ces cas-là, le devoir des chefs d'entreprise c'est bien de mettre le holà. Donc j'ai cassé deux ou trois contrats en disant "écoutez Madame, moi je ne travaille pas avec vous, et si vous continuez c'est plainte au tribunal". Le chef d'entreprise aussi il doit être là pour défendre ses salariés. 

Après ça on avait, on avait un système donc bien rodé ici, c'est-à-dire que à chaque paiement des salaires, premièrement chaque salarié était reçu par Nadia pour tout ce qui était planning, organisation, voilà. Deuxièmement chaque salarié était reçu par Claire, la responsable de secteur, pour chaque cas de figure pratique, comment ça se passe avec telle personne, etc., et troisièmement il passait devant moi pour le paiement du salaire et moi "comment vous sentez-vous dans l'entreprise ?", et régulièrement tous les 15 jours réunion de toutes les salariées, surtout celles intervenant auprès de personnes fragiles, pour faire un point sur la situation tous ensemble. Groupe de paroles, groupe d'échange et point sur la situation.
-[Etudiante] Et dans ces cas-là qui est présent ? Donc j'imagine vous…
-Moi, la responsable de secteur, et tout le monde était pas là. Parce qu'on avait quand même aussi une clientèle de personnes actives, on avait pas que des personnes âgées. Le ménage chez les personnes actives en général y a rarement besoin de faire un point sur la personne, voilà. Par contre le ménage chez une personne âgée effectivement nous on mettait pas n'importe quelle aide ménagère selon la personne âgée, parce que si effectivement y a une personne qui commence une démence, faut quand même lui mettre une aide ménagère qui est un petit peu au courant de ce genre de situation, parce que le jour où elle se trouve face à un cas bah faut quand même qu'elle sache réagir. D'où formation, d'où...Voilà. C'est pour ça que le métier aussi est complexe, et il coûte cher, parce que le niveau de qualité à atteindre nécessite un certain nombre d'investissements. Moi très clairement j'avais plus les moyens...
-Les investissements qu'il aurait fallu faire pour...

-Moi si je voudrais redresser la barre là c'était 50 000 euros. J'ai pas 50 000 euros, il faut bien se rendre compte que ça...

-Les investissements pour faire quoi concrètement ? Agrandir ?

-Agrandir, développer des services plutôt de qualité, voilà. Mais ceci-dit si je dépose le bilan faut pas se leurrer aussi, c'est une grande partie qui est de ma faute. Je vais pas accuser uniquement la crise, bien évidemment le chef d'entreprise est responsable.
-Votre responsable de secteur, elle avait un diplôme particulier ou elle...

-Oui, elle avait un diplôme de... Elle avait fait des études de psychologie, elle a un diplôme de... Alors je me souviens plus parce que pour moi le diplôme n'est pas très important, c'est la personne, et cette personne-là si vous voulez travaillait chez moi comme auxiliaire de vie, et m'a dit un jour "Monsieur [...], votre boîte elle est gentille, mais y a ça et ça et ça qui vont pas". Je lui ai dit "très bien, je vais vous emmener dans mon bureau". Donc elle me parle, je lui ai dit "j'ai un peu réfléchi", puis le lendemain je l'ai appelée je lui ai dit "bah écoutez voilà, ce que vous m'avez dit m'a plu, effectivement vous avez raison, est-ce que vous ça vous irait de devenir responsable de secteur ici, pour mettre en pratique ce que vous venez de me dire". Et donc ça lui allait très bien, elle est devenue une excellente responsable de secteur, parce que c'est quelqu'un de terrain.

-Une AVS qui a franchi un...

-Voilà. Qui avait les capacités aussi à la fois aussi de gérer des situations familiales complexes, de gérer des salariés, de...Voilà. Parce que on était une structure même où il y a des tensions, de temps en temps il faut être...Il faut vraiment rester neutre, et se retrouver au milieu d'une famille en conflit avec les banques, de se retrouver avec les intervenants qui eux-mêmes sont en conflit avec... Euh, bon. La nature humaine est ainsi faite.
-Concernant les procédures d'évaluations, des éléments plus concrets sur la construction des plannings et le...Deuxième question plus précise, comment est-ce que vous arriviez à savoir que telle aide à domicile était bien venue de 9h30 à 11h comme prévu ?

-Alors là moi je pensais mettre un système en place de télé-relevés, relevés par téléphone, moi je n'en avais pas jusque-là parce que je suis de nature à faire confiance. Parce que si quelqu'un vient pas, c'est mathématique, dans les 10 minutes vous avez l'appel de la personne chez qui vous devez intervenir. Donc de toute façon on savait pertinemment qui était à cette heure-là et qui l'était pas. Et bien évidemment j'ai eu des vas de figure d'absentéisme, qui se sont terminés par un licenciement.

-[Etudiante] Et pour ce qui est des visites, alors, à quelle fréquence à peu près vous faisiez des visites à domicile ?

-Alors c'était compliqué, malheureusement on en faisait pas assez, parce que on faisait ça par à-coups, on en faisait pas autant qu'on voudrait, on va se dire qu'en moyenne on voyait, sauf cas de figure vraiment compliqué où là systématiquement on intervenait, un cas de figure où il y a un problème avec une intervenante, très souvent on allait sur place [passage inaudible], après ça, ça signifiait souvent autre chose, une dégradation des biens ( ?) de la personne, etc. Sinon on essayait de faire au moins deux visites par an, on essayait, on y est pas toujours arrivé.
-C'était une AVS par contrat ?

-Non, parce que enfin l'idéal c'est ça mais dans la pratique, selon les interventions, si par exemple vous avez des interventions 7jours/7 bien évidemment il fallait qu'il y ait au moins un binôme, ne serait-ce que pour les temps de repos réglementaires. Et très souvent ça se faisait en trinôme dans les cas de figure comme ça, parce que même en binôme c'est beaucoup pour la personne. Par contre ici on a eu comme caractéristique effectivement de jamais faire une succession de personnes, c'est-à-dire que effectivement avec tous nos dossiers on essayait de mettre en place les intervenantes les plus appropriées. [inaudible] sur la pathologie de la personne on a pas eu les mêmes réponses. Je voulais dire aussi, pour y revenir un petit peu, c'est que, alors effectivement en ce moment le secteur souffre, c'est-à-dire que les services à la personne, donc ce qu'on appelle l'eldorado tel qu'on nous le présente partout en disant "les personnes âgées c'est là où vraiment le marché est extraordinaire, c'est là que ça se développe à l'infini, etc.", c'est pas vrai, le marché se développe, et plus il y a d'acteurs, plus le gâteau-même s'il grossit- devient divisé en petites parts. Et actuellement vous avez très nettement un phénomène effectivement qui est en train de se produire où y a trop de monde. Et ça touche tous les secteurs, vous avez des CCAS qui ont été fermés parce que, c'est un choix politique, la mairie a dit "moi ça coûte trop cher donc je préfère ne pas le faire moi-même mais le confier à des structures", donc appel d'offres etc...
Vous avez des associations qui souffrent, voilà, vous avez un exemple qui a fait grand bruit dans le milieu c'est l'ADAR qui est une grosse structure à Nîmes, qui a eu plusieurs structures d'aide à domicile qui viennent de se casser la figure au mois de juillet, 400 salariés dehors. Voilà, là ça a fait du bruit, première fois qu'une association vraiment, issue d'un milieu associatif complètement intouchable, se cassait la figure. Mais oui c'est un phénomène,  les associations touchent des subventions mais bien évidemment les Conseils généraux étant aussi à sec financièrement, les subventions sont à la baisse. Voilà donc actuellement on est aussi à un phénomène, bah comme toujours l'Etat confie les missions, charge les Conseils généraux au lieu de s'occuper de ça, mais les financements, qui les trouve ? Donc là actuellement les impôts locaux sont en train d'exploser là aussi, parce que plus personne n'y arrive. Voilà. Dans une ville comme Rennes les impôts locaux vont augmenter de à peu près 7-8% chaque année. Une ville comme Cesson-Sévigné, donc juste à côté de Rennes, c'est +26% d'impôts.
-Laval ?

-Laval, record de l'Ouest, +50%. Et oui, les collectivités n'y arrivent plus.

-Et selon vous, dans ce secteur de services aux personnes âgées, les entreprises privées représentent quelle part du total du marché ? A Rennes par exemple...
-Les entreprises privées, alors ça dépend parce qu'en fait vous avez le secteur des services à la personne et vous avez le secteur particulier des services aux personnes dépendantes. Dans le secteur des services à la personne [inaudible] parce que pour toutes les entreprises de ménage, de repassage à domicile on va dire que là pour le coup les entreprises privées sont en majorité présentes sur le secteur. C'est pas les associations qui s'amusaient à faire le ménage à domicile chez un particulier. Par contre on peut dire dans ce cas-là que le principal secteur concurrentiel était les particuliers-employeurs, donc le travail au noir. Qui a été heureusement-enfin pas complètement- [mot inaudible] par le chèque emploi service. Très bonne idée quand même. 

Bon, dans le secteur des personnes euh... des publics fragiles, moi je dirais que le secteur privé sur une ville comme Rennes représente à peu près 20, 25%, donc le quart du marché. C'est un peu logique aussi, et puis là où il y a 20-25 ans toutes les CCAS les associations étaient présentes [passage inaudible] voilà ils font un très bon travail.
Voilà, alors par contre ce qui a permis aussi de tirer la qualité vers le haut c'est quand même l'irruption du secteur privé et le fait qu'il y a eu aussi des remises en cause au sein de ces structures-là sur un mode de fonctionnement. Effectivement quand on a beaucoup de bénévoles il y a un moment où les limites du bénévolat s'arrêtent. On peut pas demander à un bénévole "est-ce que vous voulez une personne âgée". Donc elles ont fait d'énormes efforts de professionnalisation, comme tout le monde. Mais, comme tout le monde, elles sont en difficulté aujourd'hui aussi.

-Vous avez parlé du secteur, vous avez parlé des responsabilités du chef d'entreprise, comment vous entendez ces responsabilités ?
-Bah ce que je dis par là c'est que de manière générale moi j'ai toujours voulu conduire mon entreprise ici, j'ai affaire à une clientèle particulière qui sont des personnes humaines. On ne vend pas des prestations auprès de personnes comme on vend une automobile ou un...Voilà. On est tout de même un secteur de services, un certain nombre de services extrêmement complexes à gérer. Pour parler par exemple des plannings, les plannings c'est quelqu'un en permanence derrière son ordinateur, à changer en permanence des interventions. Tout le temps. On a dû vous le dire. Voilà. Ce qui de fait pose un problème par rapport à la législation, c'est que vous devez normalement prévenir le salarié 7 jours avant des changements dans son planning, et évidemment c'est infaisable, et donc l'Assemblée nationale est en train [inaudible] un projet de loi pour faire sauter ça en disant "effectivement, c'est complètement irréalisable".
-Ca se faisait...

-C'est ce que tout le monde faisait. [long passage inaudible, au moins dix secondes]. Bien évidemment une permanence est [inaudible], une personne est hospitalisée [inaudible]. De même une personne sort de l'hôpital, aussi sec il faut intervenir. Voilà. Donc ce qui fait la différence entre les structures, c'est la réactivité, c'est surtout ça. Est-ce qu'on est capable de s'adapter ou non à des changements immédiats. Il faut quand même des limites aussi légales, on ne peut pas dire à un salarié du jour au lendemain "hop, vous n'avez plus d'heures, terminé", bien évidemment.

-Et vous [inaudible] des exigences en matière de, des demandes en matière de planning, je sais pas, pour ceux qui ont des enfants...

-Ah bah les choses sont claires hein, c'est-à-dire vous êtes dans des métiers au service de la vie sociale, c'est comme les infirmiers vous avez fait un choix de métier qui effectivement sur le plan familial est pénalisant. Si vous avez fait ce choix-là vous en assumez les conséquences. Bien évidemment il y a des règles, voilà, mais c'est un métier...Il y a pas beaucoup d'infirmières, on peut pas être infirmière si on a envie toutes les nuits d'être chez soi. Ces métiers c'est exactement pareil.
-Ce qui est étrange, c'est que par exemple pour poser une question un peu extérieure à... On a voulu croiser beaucoup d'associations cette semaine, on en a croisé très peu en fait, parce que beaucoup de gens ont refusé, comme s'il y avait... Comment on pourrait expliquer...On a eu du mal à voir, à rentrer dans des associations, notamment l'ASSAD, ça a été très compliqué.

-Vous savez l'ASSAD c'est 250 salariés, bon, donc pour arriver à trouver le bon interlocuteur... Parce que d'abord c'est vrai c'est compliqué de rencontrer des intervenantes, parce que d'abord elles sont tenues au secret professionnel. Deuxièmement, il faut pas se leurrer, elles sont comme tout le monde, elles sont salariées, "là si jamais je dis une bêtise je risque de me faire virer", ou je sais pas quoi... Enfin bon. Donc ça paraît logique de rencontrer un responsable de la structure.
-Mais les responsables eux-mêmes, c'était compliqué !

-Mais enfin en ce qui concerne le CCAS vous avez réussi à voir Madame Valet, Madame Valet est quand même une des grosses responsables du CCAS, voilà, comme quoi c'est pas infaisable. Est-ce que vous avez vu...Vous avez vu qui comme associations, l'ADMR, les SAD... ?
-Il y en a aussi qui ont refusé...

-Bon, alors aussi certaines structures font un choix de dire "attention nous on ne veut pas de entre-guillemets publicité ou d'interviews". C'est une règle déontologique j'imagine, moi je ne critique pas c'est un constat. Cela dit moi je suis pour dire au contraire l'information doit circuler, moi j'ai jamais refusé de recevoir qui que ce soit. Donc je reçois avec plaisir en disant c'est naturel...
-Je reviens à votre trajectoire personnelle, vous n'avez jamais pensé revenir aux premières amours si j'ose dire, l'architecture et le dessin ?

-C'est trop tard, j'ai abandonné l'architecture si on peut dire fin des années 1980, on n'y revient pas comme ça. Donc tout ça pour dire qu'on a un diplôme, puis finalement la vie vous mène mais tant mieux, moi je regrette jamais ce que j'ai fait, là bien évidemment la page va se tourner pour moi aussi, pour autre chose, bah tant mieux, voilà. On ne s'embête pas premièrement, et deuxièmement ainsi va la vie, et les opportunités qui passent on les saisit on les saisit pas. Mais aujourd'hui un diplôme ne veut plus dire grand-chose - enfin ne veut plus dire grand-chose - veut quand même dire, mais surtout dans une carrière professionnelle il faut s'attendre à s'adapter en permanence à des...Voilà. Vous êtes à la génération maintenant où bien évidemment des stages à l'étranger sont une obligation, moi à ma génération on n’en parlait pas du tout, mais ça paraît logique au contraire maintenant il faut effectivement. On n'est plus à l'échelle de la France on est à l'échelle du monde. Bien évidemment j'aurais été à votre âge je me serais précipité dans des stages à l'étranger, parce que c'est logique, et ce qui est logique c'est que vous vous adapterez vous aussi comme moi je me suis adapté, hein...
-Parce que vous avez changé quand même très souvent de...

-Oh bah tant mieux ! J'ai peut-être aussi un caractère propre à ça... Et je dis aussi "attention, les salariés maintenant il faut vous mettre dans la tête qu'il y en a beaucoup qui vont changer de métier". Donc l'idée de dire "maintenant vous allez faire de la formation continue, et les périodes de chômages vont permettre de mettre en place donc la formation", il y a quelque chose qui fait son chemin et tant mieux.

-Et de l'autre côté monter un cabinet d'architecte - je connais pas grand-chose au secteur même quasiment rien - ça n'a jamais été une possibilité pour vous, même une...
-Bah écoutez, j'en avais fait au début en tant que libéral, en tant que quand j'étais pas diplômé. J'ai été diplômé je me suis retrouvé salarié pour des raisons diverses et variées, donc bah...

-Et après, au moment où cette...Où l'agence qui vous employait a fermé, en tout cas avait des difficultés...

-Elle a fermé, oui.

-Là vous vous êtes pas dit "ah bon bah tiens..."

-Bah oui mais comme on avait fait avec ma femme le choix de quitter Paris, je lui ai parlé d'en province mettre une plaque sur une devanture "Bertrand [...], architecte". Mais les clients ne viennent pas tout seuls. Surtout dans ces métiers-là.

-Il faut un réseau, des contacts ?

-Comme partout. Donc c'était illusoire de m'installer à mon compte comme architecte. Parce que voilà c'est une raison aussi, purement économique, on a besoin de manger pour vivre.

-Pour avoir des clients dans un cabinet d'architecte, il faut je sais pas moi, connaître les acteurs de...
-C'est comme dans tout métier il faut un réseau.

-[Etudiante] Et monter une entreprise, c'était une tradition familiale ou pas du tout ?

-Oh pas du tout ! [inaudible], une entreprise se monte très facilement. On vous rabâche que c'est le parcours du combattant, mais pas du tout c'est très simple. Ce qui est plus compliqué c'est d'avoir les prêts. Mais l'administratif même s'est énormément simplifié. Et là je le dis très nettement il y a eu d'énormes efforts de faits au niveau des administrations, par exemple une seule déclaration pour embaucher quelqu'un maintenant. Sur Internet en deux minutes c'est fait. Donc là au niveau de ce que propose... De ce qui a été mis en place au niveau informatique à ce titre-là par l'URSSAF ou les Caisses de retraite, c'est nickel.
-[Etudiante] Et si vous deviez remonter une entreprise de services à la personne maintenant, après votre... Qu'est-ce que vous changeriez ?

-Pour l'instant j'ai envie de rester dans ce domaine-là, je sens qu'il y a...Très modestement je sens que pour beaucoup de choses je peux être utile, parce que je suis passé à un autre niveau de relations, ne serait-ce qu'avec la Direction du travail, le Conseil général, il y a bien évidemment des choses qui se préparent parce que voilà. Donc j'y compte bien une fois reparti, que ce soit à mon compte ou comme salarié, par contre remonter une société d'aides à la personne non, j'en ai coulé une je vais pas en remonter une autre.
-[Etudiante] Mais normalement je sais pas vous pourriez faire du conseil aux entreprises...

-Là je liquide proprement, et puis en plus j'ai des convictions personnelles je [inaudible] la providence mais je sais bien [inaudible]. On dit bien "aide-toi, le ciel t'aidera" donc je suis très confiant, on m'a déjà fait des propositions, c'est en train d'avancer, mais pour l'instant je ferme proprement ici, et après ça là j'écouterai les propositions. Ce qui n'empêche pas d'avoir une oreille attentive...

-Comment vous allez faire pour trouver des solutions pour les personnes âgées, pour les salariés, qu'ils ne se retrouvent pas sur le bord du chemin ?

-Déjà, alors attention, je ne suis pas propriétaire des clients, je suis propriétaire des salariés, je suis pas celui qui les embauchera et je ne suis pas le financeur. Par contre je peux mettre en relation...

-Un lien ?

-Voilà. Et le lien a été fait. Aujourd'hui, il y avait 100 clients je n'ai plus que 2 dossiers à traiter. Des cas de figures où les clients ont trouvé des solutions. Les salariés, c'est un peu plus complexe, parce que pour certains alors on leur a dit "attendez [inaudible] cellules de reclassement, attendez parce que avant de vous précipiter sur un autre poste il y a peut-être des solutions aussi, [inaudible] d'en profiter pour certaines de valider votre expérience par un diplôme". Pour d'autres, "vous avez un temps partiel, vous avez dépassé 50 ans, attendez il y a peut-être des solutions qui existent aussi de financement à la fois [inaudible] à la retraite, et de [inaudible]". Après ça chacun doit jouer ses propres compétences pour [inaudible].
-[Etudiante] Et justement pour ce qui est de la formation des salariés est-ce que vous organisiez des formations internes à l'entreprise ou est-ce que vous avez [inaudible] d'une équipe professionnelle par exemple, comment ça s'est passé ?

-Alors les salariés, on a beau dire tout ce qu'on veut, la validation des acquis professionnels est extrêmement dure pendant qu'on travaille, donc ça veut dire que pendant que vous travaillez vous faites une VAE, c'est quasiment illusoire parce que bah oui pendant votre formation faut venir au travail. Donc c'est extrêmement complexe, voilà... Par contre, c'est ce que je dis à tout le monde, vous allez profiter pour certains de votre chômage, là ça va être le moment de la faire, jetez-vous dessus parce que voilà ça va être le bon moment. Et sinon il y avait des formations en alternance, [inaudible] formations continues des salariés.
-[Etudiante] Et c'est-à-dire, enfin vous avez quelques exemples, c'était des petits séminaires dans la matinée...

-Oui bah très concrètement parlant on a fait appel à une structure spécialisée dans l'accompagnement familles, parce que comme on avait des cas de figure qui se présentaient, eh bien comment réagit-on face à la mort, voilà… [inaudible] Autre technique, eh bien les bonnes positions qu'il faut avoir pour faire des tâches de ménage histoire d'éviter de se bloquer le dos, parce que clairement le gros problème du métier c'est que passée la cinquantaine les médecins du travail constatent bien que les gens sont usés.
-Comment travailler sans se [inaudible].

-Oui.

-Vous parliez de providence...

-C'est-à-dire que c'est mes convictions personnelles, moi je suis catholique, bon voilà je m'en cache pas mais il est pas question de faire du prosélytisme, mais c'est question de dire moi j'ai peut-être des convictions qui font que j'ai toujours réussi à retrouver des solutions, alors je dis bien quand même en grande partie moi, et en partie Dieu. Par contre ce que je dis toujours, ça pour moi c'est extrêmement important, on a des choix dans la vie on est libre ou pas de les accepter, on a la liberté complète de l'Homme, de l'individu, mais on a des opportunités qui passent. Et après ça on choisit, on choisit pas, on est libre. Moi j'en ai eues qui me sont passées à côté dans la vie, j'en ai d'autres qui vont se présenter, voilà... Et puis, il n'y a pas que le travail, j'ai ma famille, j'ai 5 enfants enfin ils sont grands maintenant, voilà c'est aussi autre chose... Je viens d'avoir 50 ans, ça veut dire que je vais rentrer dans la dizaine où je serai avec un peu de chance... bah je vais voir tous les enfants se marier, je suis déjà grand-père, génial quoi.
-Et pour ce qui est de votre famille, est-ce que votre femme a accepté tous vos choix de...

-Ah c'est des choix qu'on peut faire qu'en famille. Sinon on subit [inaudible] bel et bien les conséquences de monter l'entreprise [inaudible].

-Votre femme, elle a pu changer d'activité professionnelle ?

-Non, on n’a pas travaillé ensemble. Elle, elle travaille, elle est secrétaire dans une association mais on ne travaille pas ensemble.
-Mais elle a pu trouver à chaque fois au cours de vos déménagements un travail ?

-Oh oui, pas de souci particulier. Parce que elle aussi elle était exactement comme moi, quand l'informatique est arrivée elle s'y est vite mise, elle s'est dit exactement la même chose que moi dans mon métier d'architecte, une secrétaire si elle sait pas utiliser Word c'est pas la peine. Et Dieu sait qu'à l'époque il y avait des blocages. [long passage inaudible]. On a ensuite suivi le métier avec un logiciel.

-Qui est le métier que vous...

-D'architecte, parce que j'arrivais avec un logiciel de dessin, alors que la noblesse du métier, qui utilisait un crayon...

-J'arrive pas à voir la différence entre architecture et dessinateur...

-Architecte c'est un diplôme, alors c'est-à-dire qu'un architecte est habilité normalement à mener un projet de construction, c'est-à-dire de passer par des phases, ce qu'on appelle l'esquisse avant projet, le projet sommaire, le projet détaillé, le permis de construire, les plans d'exécution, et le bâtiment est construit. Et l'architecte est ce qu'on appelle le maître d'œuvre, c'est-à-dire il est censé coordonner tout, c'est-à-dire les entreprises qui interviennent sur le chantier... Dans la réalité, c'est un peu plus utile que ça.[inaudible]
Par contre l'architecte emploie des gens dont le métier est strictement de dessiner, point barre. Et bah quand on passe à un projet de la phase sommaire au plan d'exécution, naturellement ça se décide pas n'importe comment, faut connaître les bases du métier, une fondation ça se décrète pas ça se calcule. Chaque corps de métier intervient, et donc vous avez des dessinateurs spécialistes [inaudible].

-Et il y a une formation particulière pour être dessinateur ?

-Tout-à-fait.

-C'est quoi, c'est une université ?

-Ah bah ça peut être une université, ça peut être des écoles privées, actuellement j'ai un fils à la maison il fait un IUT de génie civil, plus tard sans doute il aura comme projet de devenir ingénieur, bien évidemment il fera comme tout le monde il passera par des phases intermédiaires de commencer par d'autres métiers.

-Et vous avez fait quoi comme formation pour votre métier ?

-7 ans d'architecture, une école d'archi ça dure 7 ans après le bac. Et donc j'ai un titre, pardon un diplôme, d'architecte. Mon diplôme m'a pas beaucoup servi directement, mais en fait il m'a beaucoup servi parce qu'en fait c'est le genre de formation qui vous donne une ouverture d'esprit pour beaucoup de choses. Moi en faisant les métiers à domicile je rejoins mon premier métier qui est de dire bah finalement une personne qu'on essaye de laisser chez elle dans son environnement, finalement c'est de l'architecture puisqu'elle est bien dans son environnement. [inaudible] les questions des métiers du bâtiment ça devrait être ça.
-[Etudiante] Et il y a un point que je ne comprends pas très bien, c'est pourquoi, quand vous avez décidé de passer de l'architecture aux services à la personne, vous avez décidé de monter votre entreprise plutôt que de rejoindre une structure déjà existante ?

-Bah j'ai engagé beaucoup de réflexion dans ce domaine, aucune chance d'être pris par ailleurs, "oui j'ai un bon projet de m'occuper des personnes âgées" on m'aurait rit au nez. Et peut-être que justement avoir une prise ou un angle neufs peut donner des résultats, voilà. Moi on m'a souvent dit ici "ici vous travaillez pas comme les autres", ça peut être pris de plusieurs manières, voilà, mais je le prenais plutôt pour un compliment.

-Concernant les chartes, les règlements particuliers, vous…
-Alors, il y a quand même des chartes obligatoires qui sont communes à tout le monde, il y a quand même du bon sens aussi, mais par exemple ce que vous expliquiez tout à l'heure, la manière en fin de mois, Nadia Claire moi [inaudible] même dans beaucoup d'autres structures ça se fait systématiquement de dire "comment vous sentez-vous par rapport à l'entreprise, comment vous sentez-vous par rapport aux clients", et "voilà votre planning, vous le faites bien, attention y a ça et ça qui vont changer", et on vous donne une fiche complète sur la personne chez qui vous allez intervenir, histoire de pas lui parler dans le vide.
-[Etudiante] Et alors j'ai entendu parler d'une structure qui avait été mise en place avec la Chambre de Commerce et d'Industrie qui rassemble toutes les entreprises du secteur des services à la personne...

-Alors j'en suis encore le président pour 15 jours...

-Ah d'accord !

-[inaudible] parce que là aussi les associations sont fédérées au niveau réseau, bah moi on m'a dit gentiment "écoutez vous êtes gentils mais les entreprises, [inaudible mais du genre "on connaît pas beaucoup" ou "ça nous plaît pas beaucoup"]"
-Quand vous dites "on m'a dit"...

-Ben c'est-à-dire dans les instances style département, etc., on a souvent dit que les entreprises étaient... Enfin les entreprises se plaignent pour beaucoup d'être mal considérées par les associations en disant "oui c'est honteux de se faire du fric sur les personnes âgées", etc. etc., mais la moindre des choses, vu qu'on est les derniers arrivés, c'est quand même d'aller les rencontrer. Donc fédérons-nous, montrons qu'on est un minimum organisés, et derrière ça détendra les choses. Mais si on continue à se plaindre faut pas s'étonner si derrière effectivement la réputation des entreprises n'est pas bonne.

-Mais qu'est-ce que vous faisiez, enfin c'était des réunions entre entreprises c'est ça ?

-Alors il y avait des réunions entre entreprises mais il y avait aussi des réunions à d'autres niveaux, par exemple le fait de travailler sur... Euh bah de constater par exemple du fait que beaucoup de travails, d'emplois sont à temps partiel, on va planifier pour en discuter tous autour d'une table, c'est-à-dire les associations les services publics les fédérations sont d'accord qu'il y a quelque chose à faire. Le fait de dire "bah finalement on a besoin de gens formés", on peut peut-être former chacun dans notre coin, mais il y a le temps de se mettre un minimum ensemble pour définir qu'est-ce qu'on voudrait comme cahier des charges précis, comme exigences de formation. Faut quand même se rappeler que les personnes âgées c'est le département qui finance donc ça me paraît logique que le département sache à quoi l’argent est contribuable, donc que voilà le secteur public les associations les entreprises viennent régulièrement rendre des comptes si on peut dire, enfin expliquer ce qui se passe, paraît d'une logique imperturbable. C'est à nous de faire les efforts c'est pas à eux.
-Pour l'instant vous en êtes où ?

-Déjà on s'est connus, déjà on s'est rencontrés, déjà maintenant on sait qui est qui, c'est déjà énorme. Après ça, derrière, une fois qu'on se connaît et qu'on s'est en quelque sorte démystifiés, bah c'est comme toujours il y a deux solutions dans la vie quand on a peur de quelqu'un, ou on le fuit ou on va le voir, on va se rencontrer.
-[Etudiante] Est-ce que vous pouvez me donner juste un chiffre global du nombre d'entreprises qui travaillent dans les services à la personne, enfin les personnes âgées dépendantes surtout ?

-Alors je peux vous donner... Sur Rennes vous avez les 3 acteurs. Vous avez d'abord le CCAS, le service public. Ensuite les associations. Alors là je vous parle vraiment de celles qui ont l'agrément qualité, c'est-à-dire celles intervenant auprès d'un public personnes fragiles personnes âgées : 5 associations. Secteur privé : 11 entreprises qui ont l'agrément qualité.

-Sur la commune de Rennes ?

-Sur on va dire le secteur d'intervention du [mot inaudible] de Rennes. On va dire grosso-modo Rennes et quelques communes périphériques. Alors sur le département d'Ille-et-Vilaine vous avez 150 structures qui ont l'agrément simple.

-Par rapport aux autres entreprises vous étiez une plutôt une petite structure ou au contraire...

-Bah c'est-à-dire, bon on est une petite structure par rapport à une structure comme l'ADMR...

-[Etudiant] L'ADMR sur Rennes ça doit être 600 usagers, 75 employés.

-Oui, oui une structure comme l'ASSAD c'est 200 salariés. Voilà c'est une sorte de grosse structure mais faut atteindre un certain niveau si on veut aussi faire de la... faire un travail sérieux. Moi, parce qu'on raisonne comme ça en nombres d'heures vendues en prestation, moi j'étais à peu près à 1500 heures par mois. Des grosses structures style celles que j'ai citées c'est minimum 30 000 heures par mois.

-Et 220 000 heures ça devait être le CCAS...

-220 000 heures ça c'est pas par mois c'est par an. Vous divisez par 12...

-C'est ça, ça doit être le CCAS effectivement.

-Voilà, ce qui fait 20 000 heures par mois, ce qui est déjà énorme. Des structures comme ça, c'est très gros. Il y a des belles critiques aussi, voilà, faut des groupes, des petites structures... Le problème c'est qu'en général quand ça souffre c'est les petits qui... De temps en temps il y a des gros qui se cassent la gueule, voilà.

-Comme à Lille...

-Comme à Lille ou dans d'autres domaines. General Motors, première entreprise mondiale pendant très longtemps, et pof... Comme quoi c'est pas parce qu'on est gros qu'on est forcément à l'abri.

-J'avais une petite question traditionnelle de socio, c'est la profession de vos parents.

-La profession des parents? Maman était hum, faisait son métier c'est-à-dire était mère au foyer, et Papa, maintenant il est à la retraite mais il était ingénieur en chef aux Câbles de Lyon, alors les Câbles de Lyon historiquement parlant c'est ce qu'on appelle la compagnie générale d'électricité [passage inaudible] et il y était du temps d'un PDG remarquable qui a transformé cette petite structure en la première boîte mondiale du point de vue des telecoms, qui est devenue [passage inaudible] avant d'être désossée par son successeur.

-Et donc c'était Lyon…
-Alors historiquement c'était à Lyon mais en fait lui était à Paris et il était ingénieur en chef, c'est-à-dire que je connais pas grand-chose à ces métiers-là mais c'est extrêmement complexe de fabriquer un câble, parce que imaginez-vous maintenant on en fait de moins en moins mais à l'époque c'était des câbles en cuivre, on en faisait ce qu'on appelle des... On tréfilait c'est-à-dire que ce soit un rouleau ou un paquet de cuivre, on les fasse de façon à ce qu'ils atteignent petit-à-petit son diamètre [inaudible] les coins passants ils se dilatent et [inaudible et on s'en fout d'ailleurs...] et donc il faut accélérer la sortie de la machine à vitesses différentes [inaudible] sinon ça pète. Eh bien lui il a construit les machines pour voilà définitivement arriver à être le plus rapide possible et faire le moins de pertes possibles. Donc je me souviens très bien avoir visité une machine qui faisait une maison de 6 étages de haut, qui faisait un ensemble euh, le caoutchouc arrivait d'un côté le cuivre de l'autre et hop les câbles ressortaient à la sortie.
-Il y a un côté technique dans votre famille…
-Papa aurait dû, euh aurait pu être architecte, il est passionné d'architecture aussi [long passage inaudible]. Et j'ai un frère qui est au Canada et lui travaille chez Thalès, il dirige le service financier de l'entreprise. [quasiment une minute inaudible].

